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M. CARNOT A CALAIS 
LE VOYAGE 

DD 

PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 
DANS LE PAS DE CALAIS 

La départ de St-Owier 
St-Omer,3jutQ,8h. 40. -Ledépartdu 

président a donné lieu ce matin aux 

cortège présidentiel étaient bondées de 
curieux. 

Lei quais de la gare présentaient,a par 
tir de huit heures une bien grande anima 
lion. La musique du 8e de ligne et ta mu­
sique municipale exécutent la tfirm/-
lain à l'arrivée du Préaident, qui a été 
acclamé iur tout son parcours. 

Quand M. Carnot monte dans le wagon 
prësidentiel.des cris mille lois répétés de : 
Vive Carnot! Vive la République! reten­
tissent. 

Ces mêmes cria se répètent quand le 
train se met en marche. 

Sur un parcours d'une centaine de mè­
tres, on remarque une manifestation des 
plus Imposantes. Les gendarmes à cheval 
et le aie dragons se tiennent en ligne, 
présentent les armes, tandis qu'une loule 
évaluée à plusieurs milliers de personnes 
acclame le Préaident. 

Ce spectacle est réellement admirable. 
Le départ du Préaident a été marqué, 

en somme, par des manifestations très 
sbaudes. 

M. Carnot se souviendra certainement 
de la magnifique réception qu' 
faite dans la patrie de ton père 

lui a 

A Audrulcq 

descend, entouré de H. Yves Guyot et de 
tous les hauts fonctionnaires qui l'aecom 
pagne nt. 

Une foule tmmanss est masse* sur le 
quai et aux abords de la gare. Elle accla­
me avec un enthousiasme indescriptible 
le président de la République. 

M. pubreucq, maire d'Audrutcj, prend 
le pjemier la parole en ces termes : 

Monsieur la présilènt, 
PnrtneUei-moi de vous êiprltner, au nom do 

conseil maafcipal â'Kuàm\cq. an nom de» mu­
nicipalité* du c*Dton.a'J nom dea fonctionnaires 
et dea sociétés Ici rauni8.eon.bieu nous sommas 
heureux d'avoir l'Honneur de recevoir la visite 
du pretni«r mag «Ira* de la RépaOliqae. 

Noos voua offrons, monsieur le président, 
l'hommage de notre respectueux dévouement. 

Votre visite, bien que passagère, est an iui*t 
de joie S tous les titres : ei<e nous est 
plu, 

, bienveillance que vooa témoignez aux 
~ « de vos administres, 

i efforcerons, par notre nnon. par 
«présentant dévoué «u gouverne­

ment de la République d 
reconnaissance. 

Aussi auis-ja eoovainco d être l interprète 
des sentiments de sympathie de toute notre 
population, en voua acclamant pour elle, au 
en de : 

Vive Carnot) 
Vive la République ! 
M. le maire présente ensuite toutes les 

autorités du canton à M. Carnot, une délé­
gation dea dames de la ville, le bataillon 
scolaire, les pompiers, etc. 

Les présentations terminées, la musl 
que communale exécute la Manetllaue, 
puis le train se remet en marche aux cris 
de : Vive Carnot ! Vive la République! 

Signalons encore les manifestations sym 
pathiques qui se sont produites sur la 
route de St. orner à Calais, notamment a 
Watten et & Pont d'Ardres, où de nom 
breuses malsons étalent pavolsées et où 

A CALtlS 
Avant l'arrivée 

Calais, 3 juin, 9 heures. — Une très 
grande animation règne en ville depuis 
Te matin. 

De très bonne heure déjà, les habitants 
mettent la dernière main aux décorations 
de leur maison. 

Vers 8 heures et demie les troupes se 
dirigent vers les endroits qui leur ont 
été désignés pour faire la baie sur le pas-
sage du cortège. 

Les 8e. 27e, 73e et 110e régiments d'in­
fanterie, le 15e d'arlillerie.les douaniers,le 
2ie dragons, les sapeurs pompiers sont 
disséminés sur le parcoure de ia gare à 
l'Hoiei-deville, sur la place de la tiare, le 
boulevard Jacques, les rues Lalayette et 
d'Orléans et ta place Crévecœur. 

L'arrivée 
Calais, 10 h. 15. — A neuf heures trente 

précises, le canon tonne, le train prési­
dentiel entre en gare. 

A sa descente du wagon, H. Carnot est 
reçu par l'amiral Krantz, ministre de la 
marine, le général Yung. commandant les 
places de Dunkerque et de Calais, l'amiral 

Chambre de commerce de Cal 
Après les quelques présentations d'u­

sage dans la salle d'attente admirable­
ment décorée de draperies, des trophées 
de drapeaux et de superbes plantes exo­
tiques, le président sort avec les autorités 
pour aller prendre place dans la première 
voiture. 

La foule énorme qui se trouve aux 
abords de Ja gare et sur la place, pousse 
des cris formidables de : vive Carnot t vive 
la République! 

Quand le cortège se met eu marche, les 
troupes présentent les armes, les tam­
bours battent, les clai tons 'sonnent, la 
musique du 27' entonne la Marttiilaitt et 
les cris de Vive Carnot! redoublent d'ins­
tant eu instant. L'effet est vraiment gran­
diose. 

tout le parcours du cortège, sont 

exécutent la iiarteitlai*«, que la foule, 
toujours de plus en plus considérable, 
applaudit frénétiquement. 

Citons parmi les Sociétés : 
La société des Arts et Métiers de Calais; 

l'Alsacienne Lorraine, la Société de gym 
nastique la Calaisienne, la fanfare de Go-
metz les Cbalel, la musique de Douvrin, 
l'avenir lyrique de Berckem, la musique 
•"ïPoperlngue, la fanfare de tJarnes, etc. 

Il me serait impossible de vous citer 
tous les noms des habitants qui ont dé­
coré avec goût la façade de leur maison. 
Je n'exagère pas en disant que sur tout 
le parcours il n'y a peut être pas vingt 
maisons auxquelles ne flotte pas le dra­
peau tricolore. 

Parmi les plus beaux arcs de triomphe 
le nous rencontrons sur notre route, je 
)is vous citer celui organisé boulevard 

Jacquart. 
Set arc de triomphe est surmonté d'un 
perbe buste de Jacquart ; son cintre est 

fort élégamment drapé de tulle, bleu, 

blanc, rouge, ce qui produit un effet qui, 

nous remarquons plusieurs arcs de triom­
phe avec ces inscriptions : A Carnot! Au 
Piésldent de la République t Honneur au 
Président 1 

A dix heures, le cortège présidentiel 
arrive à l'Hôtel de Ville où une foule 
énorme, maintenue par des militaires du 
15e d'artillerie, le 2le dragons, le 110e de 
ligne rA des gendarmes à cheval, acclame 
avec un enthousiasme indescriptible le 
Président de la République. 

Les réceptions. — Les décorations 

Les réceptions ont commencé à dix 
heures et demie dans le grand salon de 
l'Hôtel de Ville. 

M. Carnot était assisté de MM. Krantz, 
ministre de la Marine ; Yves Guyot, minis 
tre des Travaux publics.et de nombreuses 
autorités. 

Ont défilé tour a tour, les autorités de 
l'arrondissement de Boulogne, conseillers 
généraux, municipaux, et les fonctionnai­
res de toutes administrations, les maires 
du canton de Calais, etc.» etc. 

La Franc Maçonnerie a été reçue par le 
Président. Elle avait a sa téie, M. Des-
mond, député du Gard, président du Con 
sell de l'ordre du Grand-Orient. 

M.Desmonsa déclaré au président qu'il 
était heureux d'avoir été appelée lui pré 
seoterles loges maçonniques delà région 
du Nord qui tenaient à lui témoigner leur 
vive sympathie et leur profond amour de 
la République. 

M. Carnot a répondu en quelques mots 
aimables, disant qu'il avsit la conviction 
que la tranc maçonnerie ferait toujours 
son devoir. 

Parmi les loges maçonniques qui ont 
pris part à cette réception, il laul citer : 

Le Réveil du Sorâ, la Fidàltti, de Lll'é ; 
le Réveil du Calais**, la Parfattt Solida­
rité, de Roubaix, la Vérité, do Dunkerque, 
les loges de Boulogne, de Cambrai» du 
Quesooy. 

M. Hastu, de la log% ttotttrgham Man-
chtMttr, était délègue de la maçonnerie 

glaii 

dent 
Au cours des réceptions, M. le Président 

de la République a remis les décorations 
suivantes : 

Officier de la Légion d honneur : M. Ll 
teaye, commissaire de la marine de Dun­
kerque, 

Chevaliers de la Légion d'honneur : MM. 
Delaunoy, conducteur des ponts-et chaaa 
séee, Fournier. président de la chambre 
de commerce, D'Or, commandant du 8e 
d'infanterie. 

Officier de l'Instruction publique : M. 
Lejeune, chef d'orchestre à calais. 

Chevalier du Mérite agricole : M. Calais, 
agriculteur à aulnes. 

Olficiers d'académie : MM. Wintrebert, 
maire de Calais, Landriu, juge de paix, à 
aulnes. 

M. Carnot remet ensuite les médailles 
décernées par le ministre de la marine, 
pour actes de dévouement aux personnes 
suivantes : 

MM. Devienne, Dubois, Merlen, Mille, 
(loin, Rengot, Taquin, Benoît, Vitey, Vie 
tor, Béai, Serré et Têtard. 

Les réceptions sont terminées à 10 heu 
res i\i. 

Le déjeuner 
Calais,midi. —Apres la réception, M. 

le Président de la République s'est rendu 
à l'Hôtel Dessin, en suivant le même iti 
néraire qu'à l'arrivée, et la rue de Riche­
lieu, la rue des Maréchaux et la rue de 

l'Amiral Courbet, qui sont toutes décorées 
ares un goût prafali et qui fait honneur 
aux habitants. 

Là, M. Carnot a offert un déjeuner à un 
certain nombre de hauts fonctionnaires. 
Pendant ce temps, les membres de la 
presse reeevaleoL, ati buffet hôtel de l'an 
eitnne gare de la ville, un bon accueil de 
ia municipalité qui avait fait préparer un 
excellent déjeuner à leur intention. 

Pendant le déjeuner, j'apprends que 
trois Individus ont été arrêtes sur le par. 
cours de la mairie à l'hôtel Dessin : les 
deux premiers qui avaient résisté à la 
police, ont été- relaxés presqu'aussltôi 
après avoir été conduits au poste, le troi 

Sage — a été maintenu en état d'arres 
on. 

Les pêcheuse» 
Calais. 3 juin. — Au moment où le Pré­

sidant de la République finissait de dé 
jesner à l'hôtel Dessin, une délégation 
des pêcheuses de Calais, dite les Mate-
loties, sont venues lai offrir un immense 
b u avec un bouquet. 

M. Carnot les a remerciées et lés a 
embrassées. 

L'tiftUBUfMTIOI DU T!0 VEAU PORT 
Calais, 4 h. — Le déjeûner terminé rapi 

dément je n'ai pas besoin de vous le dire, 
l'on semeten route, les uns en voiture les 
autres en bateau, pour l'ancienne gare 
maritime. 

Un spectacle imposant est offert à l'ar 
rivée ces spectateuis. L'ancienne gare 
maritime est décorée d'une faç >n merveil­
leuse. Aux mâts de tous les bateaux qui 

gars, des Anglais surtout attendent dans 
la gare st sur les quais l'arrivés du train 
présidentiel. 

Le Président est de nouveau salué par 
tes cris de Vive Carnot* vive la Repu 
Biiqust 

M. Qarnot et sa suite montent sur l'aviso 
ds ]'||it la -¥•*»»#, commandant Houetie, 
preeMê d'un autre aviso J'iten, soi 
èaafde Bernard.*™. Les su très an _ 
et Invites s'embarquent sur le Petn 
YInvtcta. deux magnifiques bateaux. 

Nous levons» l'ancre à 1 h. 45 et nous 
traversons ainatl'avant-port ; les écluses 
à sas. A gauche, «eus iatssons la cale du 
rsdonb ou doit avoir lieu ce soir la fête 
vénitienne et continuons notre route dans 
le port destiné à mettre en communica­
tion les eaux maritimes avec les eaux 
fluviales. 

Là tout le monde descend. M. Carnot, 
accompagné de MM. L'amiral Krantz, mi­
nistre de la Marine ; Yves Guyot, ministre 
des Travaux publics; Chevillaud, luge 
nleur en chef et Chargueraud, ingénieur 
d'eau douce pendant que les autorités, 
généraux, fonctionnaires, Invités et autres 
sont obligés de parcourir h pied et au tri­
ple galop le trajet de l'endroit où nous 
svons quitté le Pétrel et YIwicta pour 
aller rejoindre le président en face la gare 
du port de calais, monte dans une petiie 
embarcation que font marcher à la rame 
plusieurs marins de l'Etat. 

M. carnot va visiter les écluses du port 
centrale, c'est un point de l'organisation 
qui a été très défectueux et contre lequel 
protestaient avec quelque raison bon nom -
brede personnes. Les uns s'en prenaient 
à la municipalité ; les autres au service 
des ponts et chaussées ou au service ma 
ritlme- Nous ne savons au juste sur qui 
faire retomber la responsabilité de cette 
partie défectueuse de la fête. 

Depuis l'ancienne gare maritime )usqu'à 
la dernière écluse du port d'eau douce, les 

auals A droite et à gauche étalent noirs 
e monde acclamant le Président qui ré 

pondait à chaque instant par de gracieux 
coups de chapeaux. 

A deux heures quarante cinq, noua re 
montons dans le train présidentiel, pour 
nous rendre aux hangars de la Chambre 
de commerce. 

Ces hangars qui ne mesurent paa moins 
de trois cents mètres et qui vont rendre 
d'énormes services au port de Calais,sont 
construits d'une façon grandiose. 

M. le Président de la République en 

Aux abords et dans l'intérieur des han-

Sn . stationnait encore une foule consl-
rable qui ne cessait pas de faire enten­

dre les cris de Vive Carnot, vive la Repu 
bllque i 

Calais, 4 heures 40. -- Nous avons, ces 
jours derniers, publié dans un long ar­
ticle, dea explications très détaillées sur 
le nouveau port de Calais, ses écluses et 
ses ponts tournants. Je crois donc abso' 
lument inutile d'y revenir* nos lecteurs 
étant fixés d'avance sur ce sujet. 

Qu'il me suffise de vous dire que des 
hangars de la Chambre de commerce, le 
cortège ministériel s'est rendu à pied aux 
deux premières écluses, où M- Carnot a 
présidé à des manœuvres très intéres 
santés de magnifiques ponts tournants, 
des masses énormes que l'on fait mouvoir 
avec une rapidité et une facilité vraiment 
prodigieuse. M. Carnot a tenu à ouvrir 
lui-même l'une des écluses à l'aide d'un 
tout petit ltvier et s'est extasié devant cet 
ingénieux fonctionnement. 

La nouvelle g*ar* maritime 
Toujours escorté par une foule de mil­

liers de personnes qui continuent à 

portes ont été organisées avec une origi­
nalité et un goût parfaits. Celle des pê 
cbeura est très remarquée. 

vêtues du costume du pays, un costume 
fort original, vient remettre, avec un pe­
tit compliment fort bien tourné, un formi 
dable bouquet de roses rouges et blanches 
à M. Carnot. 

Très satisfaites du serrement de main 
que leur donne le Président de la Répu­
blique, ces braves femmes se mettent à 
crier: Vive Carnot! Vive la République! 
Et ce cri trouve naturellement un écho 
immense dsns la foule. 

A la ga e maritime, M. le Président de 
la République est reçu par MM. Mathias, 
chef de la traction du matériel à la Corn 
pagnle du chemin de fer du Nord, Venet, 
Wailon,Grulet, administrateur de la com­
pagnie. 

M. Carnot visite la nouvelle gare— inau­
gurée aujourd'hui — qui est, ou .plutôt qui 

Le cortège présidentiel se rend ensuite 
à la machinerie,où alleu une intéressante 
manœuvre des appareils hydrauliques. 

Cette machinerie comprend trois grands 

générateurs et deux machinas à'1 

de la force de 50 à 80 chevaux r 
comprenant quatre pompes qa* i 
l'esu. sous une pression de oOati 
res, dans les cylindres de des» s 
Isteurs. 

Le Président se rend au no s M sa | 

Deux 

que 
•Pan 

lèvent leur béret et «rient ; Vit* 
Vive la République. 

Pendant que M. Carnet ai s»_-
étalent • 
liment i 
slon niâtes i _ 
vaot lui, tous ont powH. _ 
pétés et le président de la République 
s'est srrêté et les a salués. 

Le Président, sa suite, autorités Si ta 
vîtes se remettent ensuite ea resta, sa 

sur l'an des quels du port, s a M 
a vapeur qui oootetajt dea ISSSM 
tes anglais, est veau à peaeer éa-
i, tous ont po«s»éa>s narras» l* 

Surtout le trajet, le Présidant est 
core l'objet d'ovations enthoMsasHst 4» 
foule. 

Les fabriquai de tulle 
Après sa visite au sort, le ! 

la République s'est rendu e 
Saint Pierre-les-Calals. 

Il a visité les fabriques de tulle,! 
parcouru les salles d'exposition de j 
ciennes, de plates dé Chantilly, E 
Deblonde. 

Dans la première, la maison Hénoo, las 
uvrières lui ont remis un bouquet et las 

Devaatère elle-même, acoompaga 
ses deux enfants qui a fait à tL\ 
les honneurs de sa fabrique ; alla J 
montré un métier qui au moyen ds t 
fleations ingénieuses peut»*» aaaj" 

— l i a mais enasH 

Président de la République de _ 
bien accepter pour Mme Carnot un choix 
varié de pièces de tulle et de deoteUe de 
toute beauté. 

Le présent (ait par Mme Devanière con 

dans le besoin. 

ment M. Carnot s'est rendu à l'hôpital i 
Pierre, quai du Commerce. Il a vielle lut­
tes les salles tort bien entreteaue* MHS 
remis cent francs à chacun oss dasrx. Or­
phelinats de filles et de garçons. 

Il a été très acclamé à la sortie M sa» 
tout son parcours jusque l'hôtel Détaxa 
où il esl allé se reposer quelques instants 
avant le banquet. 

Les repréeentasats anglais 
Calais, 7 heures 35. - M. Carnot a renia 

visite cet après midi au bateau **-" 
Douvres. M. Ribot, député, a -~* 

u v . , de Liverpool ; Ollongoorth,. 
fort ; Schwann, de Manchester ; 
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Le Docteur Vampire 
QUATKIÈML PARTIS 

a a m i d ' O u t r e - M e r 

Le comte, oubliant tout en présence de 
ee nouveau danger, la culbuta violemment 
sa précipita vers la porte à travers les 
bureaux, et sortit avant que la pauvre 
vieille eut retrouvé son aplomb. 

Il n'eût psa été sauvé pourtant, si elle 
l'eût poursuivi de ses clameurs.et ameuté 
les passants ; mais elle fut attirée vers 
son maître, dont le sang coulait toujours, 
et qui ne donnait que de faibles Bignes 
d'existence. 

Il ne pouvait se trouver en meilleures. 
mains ; parmi les nombreux métiers de 
l'ancienne logeuse, elle avait pratiqué 
celui de garde-malade et de poseuse de 
sangsues. 

Elle s'y prit donc avec beaucoup d'a­
dresse, le souleva, lava à grande eau sa 
blessure, parvint à arrêter le sang et lui 
posa une compresse et un bandeau com­
me le meilleur chirurgien. 

Céphas Cartaux nTétait pas mort; 11 
rouvrit les yeux, au moment où madame 
Corniquet, assistée d'an des clercs, qui 
venait de rentrer, le déposait sur son 

— Ah ! fit ilje sula bien faible... et lui... 
est il parti t 

— L'assassin \ dit la femme ds ménage, 
oui, 11 m'a échappé, mais Je vais le dénon­
cer, et tout de suite... H montera sur 
réehsfsud t 

— Non, dit le blsssé, dont la voix sor 
tslt comme un souffie. et qui malgré cette 

catastrophe conservait sa rare clair­
voyance. Non pas encore... Un méde­
cin, je veux un médecin... et s'adreasant 
du regard a son clerc : allez chercher le 
docteur Maréchal, rue des Maçons Sor-
bonpe. 

Il ne prononça pas tout cela d'une ha 
leine. Il s'y reprit presque à chaque mot, 
et au dernier, il referma lentement les 
yeux et tomba dans un épuisement si 
profond qu'à plusieurs reprises, la bor-
gnesse approcha un miroir pour s'assurer 
qu'il respirait. 

COCODÈS ET GOCODÊTE 
Le premier soin de M. Paturel ayant été 

de s» faire inscrire au tableau des avocats, 
le second lut de se rendre auprès du pre­
mier président 

comme c'était un homme intelligent et 
bienveillant, il fit grand accueil A son ex­
collègue, qu'il crut pouvoir sonder avec 
discrétion sur les causée de sa démission 
et de son retour. 

— Mon cher pren 1er, lui répondit le 
voyageur, je n'ai pas eu d'autre but que 
de plaider, devant vous, s'il se peut, une 
cause que bien des gens proclament per­
due, et que moi je prétends gagner. 

— J'avoue que pour que vous la croyiez 
si sûre, elle doit avoir des éléments 
sérieux. 

— Blleest juste, et comme c'était en par 
tie par suite de la conduite que je traçai 
mot-même à l'accuse, qu'il se volt menacé 
dans ses intérêts et son honneur, mon de­
voir était de venir et me voici : 

Ce début produisit son en effet 

Quand ce dernier ss retira, le préaident 
fit appeler immédiatement N. Simienne. 

Nous sommes moins renseignés sur ce 
qui se dit entre le président et son pro-
tégé; néanmoina, Il est permis de conjec­
turer, d'après ce qui se passa la soir A son 

Le mariage de mademoiselle Claire 
chauffait fort, la maman ayant pour règle 
de battre le fer pendant qu'il est 
chaud. 

Anatole comblé d'attentions et de petites 
faveurs, dans ce paradis en miniature, ne 
passait pas un jour sans y venir faire sa 
cour, et c'était chaque fois l'occasion de 
courir à quelqu'un des plaisirs voyants 
et tapageurs dont Paris est si fécond. 

Celte fois, la fenvne de chambre l'intro­
duisit presque mystérieusement, avec des 
soupirs et d'un air renversé. 

— Venez, monsieur, fit elle à demi-voix 
en refermant vivement la porte après 
lui : mais je vous en prie, si vous 
entendez quelque chose , cachez vous, 
et surtout ne soyez paa longtemps. 

— Bah t qu'est-ce doue qu'il y a ? 
— Je ne sais pas ; mais pour sûr ça va 

mal ici. Madame vient de sortir en me 
défendant d'ouvrir à qui que ce soit, et en 
m'ordonnent de vous dire, à vous en par­
ticulier, qu'il n'y a personne. 

— Epatant 1 c est épatant ! 
— Je crois qu'il y a un malheur; ma­

dame n'est pas reconnaissante... 
— Et Claire ? 
On en était à se désigner par son petit 

nom tout court entre les deux promis. 
— Mademoiselle f... oh ! c'est pour elle 

ee que j'en fais. Bile est en train de pleu­
rer toutes les larmes de son corps ! 

— Mais qu'est ce qu'elle peut avoir T 
— Dame t je ce sais pas ; mais venez 

vile elle vous le dira peut-être ; surtout 
qu'on ne vous voie pas, je perdrais ma 
place. 

— C'est épatant, abracadabrant I répéta 
le cocodès dont Is vocabulaire n'était paa 
plus riche que l'imagination. 

dépolie. 
Tout témoignait d'un grand désordre, 

mais ee retr*tt était si coquet, que cette 

gaze, soie, dentelle, rubans, fleurs, de quoi 
remplir un magasin, éparpillés sur les 
meubles, accrochés aux patères dea ri­
deaux, scintillant, frétillant, avec des re­
flets veloutés et un ton gênerai et suave 
de parfum. 

Au Heu de ces flots de frivolités vapo­
reuses préparées pour la partie projetée, 
et abandonnée par l'effet d'un contre-ordre 
brusque, au fond des coussins du divan, 
sous le clalr-ohcur de la lampe* Anatole 
entrevit sa fiancée, cachant à moitié son 
galbe sérapbique sous ses petites mains, 
pour dérober ses larmes. 

Ce fut une scène du dernier tendre, 
— Grand Dieu ! s'écria Mlle Claire, que 

la profondeur de son chagrin avait ssns 
doute empêché d'apercevoir son amou­
reux, avant qu'il l'eût suffisamment con 
templée dans cette pose ravissante, c'est 
vous mon ami r 

— Ne m'attendiez vous pas, chère 
belle T répondlt-il de son ton façon-

— Pleurer T mais d'où vient l qu'y a-
t il? Parole d'honneur, c'est à devenir 
crétin! 

La belle se redressa avec des enroule­
ments étudiés au Conservatoire, et l'en­
veloppant dea regards à demi voilés de ses 
yeux noirs, dont les torrents de larmes 
n'avaient point altéré llris : 

— Mon père est venu tantôt dans un 
état de colère auquel nous ne pouvons 
rien comprendre, et après une scène af 
freuse entre maman et moi, il a déclaré 
que notre mariage ne se ferait pas, et 
qu'iluéfendaitque vous missiez les pieds 
lei. 

— Eh bien ! je la trouve raide. Non,pour 
être raide, alla est raids ! . . 

— Alors,voua oomprenez,maman a crié, 
j'ai pleuré, il a tenu bon ; plus nous lui' 
en disions, plas U était furieux. Il a fini 
par déclarer que c'était à choisir entre 
voua et lui ; que ai vous passiez le seul] 

ce la porte, il n'y remettrait plus le 
pied. 

Maman a eu une attaque de neifs ; habi­
tuellement ça le décide ; celle fois, ça n'a 
rien fait que de l'exaspérer. Finalement, 

reçue, j'ai passé la journée 
au Tattersall. 

Vous la trouverez chez vous. Mais vous 
allez vous en aller, n'est-ce pas, Anatole ! 

— Ah mais non I non et non t Je tiens & 
vous, moi ; je ne suis pas un toutou, moi ; 
ai votre père est gâteux, t'en suis fâché ; 
qu'on l'envoie à Chaillot. C est assommant ; 
ces machines là ! 

— Anatole, je sais que vous m'aimez I 
— Je vous aime, nous nous Simone ; 

nous nous comprenons; et je ne vous 
lâche p u . 

— Que fstre, mon cher bon f 
— Que faire, sarpeieu ! ce n'est pas si 

difficile!.. 
D'abord, quelles raisons donne-t-il votre 

crétin d'suteur T 
— Aucune ; du moins, je n'y al rien 

compris... Sa dignité de magistrat ; son 
impartialité ; un procès compliqué où U y 

là dedans r 
— Qtte voulez vous qu'elle fasse I 
— Ah! c'est fort... Eh bien, ma toute 

belle, Il y a un moyen simple, c'est de 
vou« passer d'eux et de leur permis­
sion. 

Un imperceptible et satanique éclair 
traversa la physionomie de la cooodète. 

Entre parenthèse, cocodète était un mot 
que ne répudièrent pas ies grands* dames, 
pour qui U fut crée,—je veux dire les 
Srinoesses qui prenaient des leçons ds 

iction de Thérésa, et qui faisaient leur 
entrés au bal des Tuileries, costumées en 
en abeilles et portées par dea jardiniers 
de trumeau dans les ruches d'or. 

— Vous svaz ce moyen T demanda-t-
elle, avec toute la naïveté dont elle était 
capable. 

— Elémentaire f... Je vous enlève, avec 
votre consentement. 

— Monsieur !... se récria-telle, avec ua 
mouvement de tête et un froncement de 
sourcils très réussis. 

— Dame, ça me parait topique. 
— Ah l Anatole, vous oseriez... 
— Ça se fait tous les jours... C'est s* 

qu'il y a de mieux porte. 
Claire, svec toutes les apparences de As 

confusion, s'écria en faisant uns habits 
moue: 

— Mais avec des femmes 1... 
— Des femmes... très bien ! D'sbord, H 

n'y a pas d'autre expédient, avec la sauva­
gerie indécente de votre père et ta faiblesse de votre mère, qui manque ds oaraa-

• Oh l non, non, mon ami, n i 
1ère. 

assommant. Nous prenons : 
l'express . nous passons en Seigiqaa, sa 
Suisse, en Italie, n'importe où, et nos fats 
là nous leur donnons ds nos aoa-
velles. 

Allons, vous me comprenez, n'est-oaaas 

Elle s'est singulièrement aaoaak> f 
dant cette tirade : 

Mais, fit-elle, aver vous l'art*»* 
satrat 

- L'argent! dit 11 sa 
tranquille, j'en trouverai.. 
oncle a beau chanter que tout 
il UM doit mes comptas de tuUala, 
suis pas embaraasé pour lot f 
à-compte. 

- Mon Dieu, Anatole, que 
que Je vais faire., 
alms!... NondécidéaosaLj 
rai gt puis, al Toas attisa 
après?., car enfin, aaet, j t 
tout, et rien ne m 
sont si volages «t 

(A *««•**) 
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